CULTE DU 30/10/05

Lecture

Genèse 37 –1 à 11

1 - Mais Jacob demeura dans le pays où son père avait séjourné, dans le  pays de Canaan. 

2 - Voici l'histoire de Jacob. Joseph avait dix-sept ans. Il gardait le petit  bétail avec ses frères, - il était jeune, - avec le fils de Bilha et les fils de Zilpa, femmes de son père, et Joseph rapporta à leur père le mal qu'on  disait d'eux. 

3 - Israël aimait Joseph plus que tous ses autres enfants, car il était le fils  de sa vieillesse, et il lui fit faire une tunique ornée.  

4 - Ses frères virent que son père l'aimait plus que tous ses autres fils et ils le prirent en haine, devenus incapables de lui parler amicalement. 

5 - Or Joseph eut un songe et il en fit part à ses frères qui le haïrent encore plus.  

6 - Il leur dit :  Écoutez le rêve que j'ai fait :    

7 - il me paraissait que nous étions à lier des gerbes dans les champs, et  voici que ma gerbe se dressa et qu'elle se tint debout, et vos gerbes l'entourèrent et elles se prosternèrent devant ma gerbe.  

8 - Ses frères lui répondirent :  Voudrais-tu donc régner sur nous en roi  ou bien dominer en maître ? Et ils le haïrent encore plus, à cause de ses rêves et de ses propos.  

9 - Il eut encore un autre songe, qu'il raconta à ses frères. Il dit :  J'ai encore fait un rêve :  il me paraissait que le soleil, la lune et onze étoiles se prosternaient devant moi.  

10 - Il raconta cela à son père et à ses frères, mais son père le gronda et lui dit :  En voilà un rêve que tu as fait ! Allons-nous donc, moi, ta mère et tes frères, venir nous prosterner devant toi ?  

11 - Ses frères furent jaloux de lui, mais son père gardait toutes ses choses dans  sa mémoire. 

Genèse 45- 25 à 28 et 46- 1 à 7

Ils remontèrent donc d'Égypte et arrivèrent au pays de Canaan, chez leur père Jacob.  

26 - Ils lui annoncèrent :  Joseph est encore vivant, c'est même lui qui gouverne tout le pays d'Égypte ! Mais son cœur resta inerte, car il ne les crut pas.  

27 - Cependant, quand ils lui eurent répété toutes les paroles que Joseph leur avait dites, quand il vit les chariots que Joseph avait envoyés pour le prendre, alors l'esprit de Jacob, leur père, se ranima.  

28 - Et Israël dit :  Cela suffit ! Joseph, mon fils, est encore vivant ! Que  j'aille le voir avant que je ne meure ! Départ de Jacob pour l'Égypte. 

1 -Israël partit avec tout ce qu'il possédait. Arrivé à Beersheba, il offrit des sacrifices au Dieu de son père Isaac  

2 - et Dieu dit à Israël dans une vision nocturne :  Jacob ! Jacob ! Et il répondit :  Me voici.  

3 - Dieu reprit :  Je suis El, le Dieu de ton père. N'aie pas peur de descendre en Égypte, car là-bas je ferai de toi une grande nation.  

4 - C'est moi qui descendrai avec toi en Égypte, c'est moi aussi qui t'en ferai remonter, et Joseph te fermera les yeux.  

5 - Jacob partit de Beersheba, et les fils d'Israël firent monter leur père Jacob, leurs petits enfants et leurs femmes sur les chariots que Pharaon avait envoyés pour le prendre. 

6 - Ils emmenèrent leurs troupeaux et tout ce qu'ils avaient acquis au pays de Canaan et ils vinrent en Égypte, Jacob et tous ses descendants avec lui :   

7 - ses fils et les fils de ses fils, ses filles et les filles de ses fils, bref tous ses descendants, il les emmena avec lui en Égypte. 

PSAUMES 118 – 22 à 28

22 - La pierre qu'ont rejetée les bâtisseurs est devenue la tête de l'angle; 

23 - c'est là l'œuvre de Yahvé, ce fut merveille à nos yeux. 

24 - Voici le jour que fit Yahvé, pour nous allégresse et joie. 

25 - De grâce, Yahvé, donne le salut! De grâce, Yahvé, donne la victoire! 

26 - Béni soit au nom de Yahvé celui qui vient! Nous vous bénissons de la maison de Yahvé. 

27 - Yahvé est Dieu, il nous illumine. Serrez vos cortèges, rameaux en main, jusqu'aux cornes de l'autel. 

28 - C'est toi mon Dieu, je te rends grâce, mon Dieu, je t'exalte; je te rends grâce, car tu m'as exaucé, tu fus pour moi le salut. 

29 - Rendez grâce à Yahvé, car il est bon, car éternel est son amour!

MATTHIEU 27 – 15 à 20

A chaque Fête, le gouverneur avait coutume de relâcher à la foule un prisonnier, celui qu'elle voulait.   

16 - On avait alors un prisonnier fameux, nommé Barabbas.   

17 - Pilate dit donc aux gens qui se trouvaient rassemblés : " Lequel voulez-vous que je vous relâche, Barabbas ou Jésus que l'on appelle Christ  ? "  

18 - Il savait bien que c'était par jalousie qu'on l'avait livré.   

19 - Or, tandis qu'il siégeait au tribunal, sa femme lui fit dire : " Ne te mêle point de l'affaire de ce juste ; car aujourd'hui j'ai été très affectée dans un songe à cause de lui.  "  

20 - Cependant, les grands prêtres et les anciens persuadèrent aux foules de réclamer Barabbas et de perdre Jésus.   

Commentaire :

J’ai peut-être fait un choix particulier de textes, mais en ce début de nouvelle année scolaire, je souhaitais aborder à travers ces textes bien connus de nous tous, les évènements de la vie et ceux du monde qui nous assaillent, et ceci, afin de nous permettre de mieux réfléchir à nos propres comportements et réactions dans le quotidien de nos vies.

 
Dans le premier texte, on voit un jeune frère, Joseph, le onzième d’une famille de douze qui pour de nombreuses et, bien sûr, très bonnes raisons est de façon presque ostentatoire le préféré de son père Jacob « Israël aimait Joseph plus que les autres nous dit le texte, sans ambages »; n’est-il pas le fils tant attendu, avec son jeune frère Benjamin, de Rachel l’épouse choisie par Jacob, l’élue de son cœur. Certes il y eut d’abord Léa qui lui fut imposée en première épouse par Laban, puis il y eut aussi les deux premières servantes (Bilha et Zilpa nous dit le texte) que ses deux femmes un peu par désespoir, jalousie, suprématie, vont jeter dans les bras de Jacob (bref une belle-famille de dix enfants à laquelle il faut ajouter Joseph et Benjamin).  


Cette préférence se traduit par une tunique neuve et de belles couleurs vives que seul Joseph porte, contrairement aux tuniques des autres, blanches ou brunes, voire noires, aux couleurs naturelles de la laine des animaux. De plus fort de son intimité avec son père, il était devenu le mouchard de cette famille de demi-frères et rapportait les propos mauvais de ses frères. 


En bonne justice actuelle et sacro-sainte égalité, on ne peut qu’en vouloir au père de cette préférence avouée et comprendre, pour ne pas dire soutenir, la haine que ses frères commencent à manifester et nous savons jusqu’où elle ira, la mort programmé de ce gêneur, de ce portefaix vivant de cette intolérable inégalité. Pas d’esquive, le texte est clair et même fort pour nous décrire cette situation.


Mais le texte ne s’arrête pas là, il décrit une situation particulière de Joseph, en effet ce frère à des songes qu’il conte naturellement et sans scrupule à ses frères et à son père, mais pour le moins d’une façon qui nous paraît un peu arrogante. Or personne n’aime vraiment la singularité, surtout celle des autres, par nature elle est rejetée, elle est l’alibi qui permet, mieux que tout autre chose, de désigner un bouc émissaire. Joseph ne clame-t-il pas à ses frères : « Ecoutez donc ce songe, nous étions tous aux champs et moissonnions liant des gerbes, mais la mienne se redresse et les vôtres l’entourent et se prosternent devant elle ». Qui peut soutenir une telle arrogance, même si ce rêve est bien le sien, comment-a-t-il eu l’outrecuidance de le raconter, comme cela, tout de go, devant tous ses frères ? Plus encore, le texte nous dit juste après, qu’il raconte devant toute sa famille réunie un autre rêve, encore plus insupportable : « le Soleil, la Lune et onze étoiles se prosternaient devant moi ». Cette fois Jacob se rebiffe et le réprimande : « Alors faut-il que nous venions, moi ton père, ta mère et tes frères nous prosterner devant toi». L’intolérable est alors atteint, aux yeux des conventions, ce frère est imbuvable et pour que nous en soyons bien persuadés, essayons de juger de la situation en oubliant tout ce que nous savons sur la suite de ce récit. Si nous étions le père, la mère, les frères, que ferions-nous face à de tels propos ? N’entrerions-nous pas en guerre contre cet impudent, comme ses propres frères ? Ne soutiendrions-nous pas la ligue de ceux qui vont le désigner comme bouc-émissaire pour à l’occasion le mettre à mort ? Le texte est clair, il nous révèle alors deux alternatives, certes de façon très brève, juste quelques mots : « Ses frères furent jaloux de lui, mais son père gardait toutes ses choses dans  sa mémoire ». Que sont ces deus alternatives :

- la première est celle choisi par ses frères ; c’est la haine qui grandit et qui se double d’une envie jalouse de l’ascendance que prend Joseph, de son rôle charismatique, de son originalité par les songes qui l’habite et qui sait « de sa proximité d’avec Dieu ». Mais mous savons que la haine doublée de jalousie et d’envie et l’essence même du rejet. Joseph est pour son clan l’image même de Jésus face au peuple d’Israël. Ces propos que nous avons relus de Matthieu sur le jugement de Jésus sont très semblables ; Pilate en tant que bon politique a compris et dit : « qu’il savait que c’était par envie qu’ils avaient livré Jésus ». Matthieu va même nous dire que sa femme le prévient, car elle a eu des songes révélateurs et souhaite qu’il n’y ait rien entre Pilate et ce juste. Mais nous savons que les principaux sacrificateurs agitent la foule pour que le mouvement de masse l’emporte et que la décision soit prise de faire périr Jésus, le bouc émissaire. C’est nous le savons, ce qui arrivera à Joseph, le conseil de ses frères décidera de le faire périr et il faudra deux interventions pour le sauver : préférer une mort collective et non directe, plus anonyme celle qu’il aura au fond d’un puits, puis grâce à la venue d’une caravane préférer l’avantage d’une mort effective de Joseph au sein du clan, mais finalement pas la honte et le remord d’une mort réelle (comme celle d’Abel) et de plus profiter, par la vente d’un esclave, d’un gain, magot substantiel.

- la seconde alternative et celle de son père, peut-être aveuglé par son amour particulier pour Joseph, mais aussi et surtout par sa foi en son Dieu, celui d’Isaac son père et d’Abraham son grand-père. Il croît à l’insondable, il croit aux choix de Dieu et même s’il réprimande son fils, il a senti depuis longtemps ce don particulier de Joseph et ce lien peut-être très fort avec Dieu ; il n’en est pas sûr, mais c’est un fil possible qui le conforte et c’est pourquoi le texte nous dit : « Ces frères eurent de l’envie contre lui ( première alternative), mais  (opposition et deuxième alternative) son père garda le souvenir de ces choses ». Ce sont les mêmes mots utilisés pour Marie devant l’incompréhensible des évènements de son enfant. Ce choix on vient de le voir est aussi celui que fait, d’après Matthieu, la femme de Pilate : « Cet homme, ce Jésus que tu juges est juste ».
On voit toute la difficulté à transcender les évènements du monde et à ne pas se laisser embarquer dans les causes justes aux yeux du monde, aux yeux de la majorité, aux cris attisés pour que la foule s’en fasse l’écho, alors qu’ils ne sont qu’intérêts particuliers. Mais ce discernement est difficile, voire impossible s’il n’y a pas des visions, une grande foi dans l’avenir, une volonté de nous laisser remettre en question par l’intolérable que Dieu peut nous apporter. Cette confiance que fait Jacob à Dieu, est essentiel dans le possible sens des évènements que Joseph représente ; cela le dépasse, mais ces évènements sont des signes qu’il ne peut que garder au fond de son cœur.

Et pourtant les faits qu’ils croient réels de la mort de Joseph et qu’il vit tous les jours en l’absence de ce fils chéri, finiront par lui faire oublier ce qu’il avait pourtant décidé de mettre en mémoire. Je trouve que cet oubli souvent nécessaire face au malheur et pour le bien de la vie est merveilleusement décrit au chapitre 45 (25-28) que nous avons lu ; de même que la façon dont cette mémoire lui revient de façon éclairante et qui brusquement change son comportement et le met en mouvement. Au deuxième retour de ces fils d’Egypte et à l’annonce incroyable de Joseph vivant, le texte dit : « le cœur de Jacob resta froid, parce qu’il ne croyait pas ». Mais la vision des chars de Pharaon produit le déclic dans sa mémoire, ne devait-il pas s’agenouiller devant Joseph : « sa mémoire se ranima » nous dit le texte, alors tout s’éclaire et Jacob qui ne voulait pas partir et maintenant prêt : « c’est assez ! Joseph mon fils vit encore! Je le verrai avant que je ne meure ».
Mais ce départ l’inquiète, son rôle est de transmettre cette foi d’Abraham et d’Isaac sur cette terre qu’ils ont eu en partage. La quitter n’est-ce pas rejeter cette foi, risquer de la perdre en, ce fondant dans celle de l’Etranger, celle de l’Egypte. Aussi avant de quitter son territoire à Beersheba dernier point sud de ces parcours Jacob offre un sacrifice à Dieu, non pour s’accaparer ses bonnes grâces, mais pour le consulter ; il attend un dernier signe, un envoi ou une bénédiction. La réponse lui vient dans le sommeil par un songe aussi : « Jacob ! Jacob ! et il répondit :  Me voici. Dieu reprit :  Je suis Yahve, le Dieu de ton père. N'aie pas peur de descendre en Égypte, car là-bas je ferai de toi une grande nation. C'est moi qui descendrai avec toi en Égypte, c'est moi aussi qui t'en ferai remonter, et Joseph te fermera les yeux ».  

Oui, tout le passé devenu, sans sens et que Jacob avait enfin oublié, refait alors surface et prend, grâce aux évènements que Dieu lui envoi, à présent du sens. Malgré nos volontés, nos actions, un chemin se trace et celui que nous venons d’analyser devient clairement pour Jacob et Joseph un chemin tracé et bien préparé par Dieu, je t’y accompagnerai dit Dieu. En effet plusieurs siècles plus tard, ce clan est devenu non pas des étrangers assimilés comme on dit de nos jours, mais un peuple qui a gardé une certaine homogénéité par sa foi et ses traditions face à celle omniprésente de l’Egypte, au point qu’il commence à faire peur aux égyptiens qui décident de décimer ces étrangers.

Pour Jacob, ses dernières volontés seront de bien tracé à ce futur peuple où est l’origine de sa foi, pour que cela serve de mémoire. C’est au chêne de Mamré à Hébron, là où gît Abraham, Isaac que je dois reposer. Exilé en Egypte il doit revenir après sa mort dans le lieu symbole de ce clan, puis du futur peuple ; il sera en effet, selon ses vœux, ramené en grande pompe, là précisément, tout spécialement par Joseph avec une autorisation particulière et exceptionnelle du Pharaon, Dieu ne l’a pas abandonné, il repose là où sa foi l’avait conduit malgré ce transfert total du clan vers l’Egypte.

Savons-nous aussi garder notre foi inébranlable ; sachons-nous rechercher les signes épars mis sur notre route et gardons les dans notre mémoire selon Jacob mais aussi dans notre cœur selon Marie pour qu’ils soient pour nous des témoins et des révélateurs. Prions, observons, confrontons, restons modeste face au temps qui passe et demeurons solide comme un roc à travers les vicissitudes du monde, les modes et courants qui nous envahissent et lucidement restons attentifs face à toutes les apparentes idées proclamées évidentes qui nous sont imposées comme socialement ou politiquement correctes.

Jacob, comme beaucoup de figures de l’ancien testament, demeurent pour nous un exemple à méditer, d’hommes qui malgré leurs erreurs demeurent avec certitude dans un chemin qu’ils cherchent avec force et dont ils savent que Dieu en est le révélateur. Cette vie, cette attente de la clarté des évènements passe par des luttes et on se souvient de celle violente de Jacob précisément. C’est cela que nous devons vivre pour être les instruments de Dieu sur cette terre. Mais le psalmiste a chanté aussi cela pour être signe aux yeux des hommes, afin de nous montrer le chemin et d’annoncer le futur de toute chose ainsi que la venue du Seigneur : « La pierre qu'ont rejetée les bâtisseurs est devenue la tête de l'angle; c'est là l'œuvre de Yahvé, ce fut merveille à nos yeux. Voici le jour que fit Yahvé, pour nous allégresse et joie. De grâce, Yahvé, donne le salut! De grâce, Yahvé, donne la victoire! Béni soit au nom de Yahvé celui qui vient! Nous vous bénissons de la maison de Yahvé. Yahvé est Dieu, il nous illumine. Serrez vos cortèges, rameaux en main, jusqu'aux cornes de l'autel. C'est toi mon Dieu, je te rends grâce, mon Dieu, je t'exalte; je te rends grâce, car tu m'as exaucé, tu fus pour moi le salut. Rendez grâce à Yahvé, car il est bon, car éternel est son amour!
Amen

